
 
 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

30 Novembre 2017 
LA LETTRE DE LA SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE   

D’ARCACHON et du PAYS DE BUCH 

 

 SACHEZ QUE… 

L’Assemblée Générale de la SHAAPB qui a lieu le 3ème 

dimanche de janvier se tiendra cette année au Teich, 

ce sera donc le 21 janvier. C’est un lieu géographique 

central qui devrait donner la possibilité à un grand 

nombre d’entre vous de pouvoir facilement nous y 

rejoindre.  

Ce rendez-vous statutaire qui nous permet de vous 

donner le bilan de santé de notre association, au 

travers des rapports moraux et financiers, sera aussi 

l’occasion de vous retrouver et d’échanger avec vous 

sur nos projets et de vous entendre nous faire part de 

vos ressentis et de vos attentes, à l’amorce d’un nouvel 

exercice. Merci d’avance de votre présence 

assurément attentive et amicale. 

 
 
                 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                                                                                                     

 AGENDA du MOIS de DÉCEMBRE 2017 
 

●Arcachon, permanences au siège de la 

Maison des associations, 51 cours Tartas, 

salle 12, 1er étage, les mercredis 6, 13, 20  

et 27 décembre, de 14 à 17h.                       

●Arcachon, mercredi 20, à 10h, cours  

d’histoire par la SHAAPB avec l’UTLARC, 

"le  vignoble girondin au Moyen Âge" par 

Sandrine Lavaud. 

Une idée à l’occasion des Fêtes : pensez à offrir un des 

ouvrages publiés par la SHAAPB. Alors, pourquoi pas un 

sur votre ville ?  Abonner un proche une année à notre 

Bulletin peut aussi être un cadeau qui a du sens… 

La SHAA était bien présente à 
l’exposition sur Sophie 
Wallerstein à Arès. Elle a 
permis à un public nombreux 
et intéressé de mesurer  son 
apport à la commune encore 
bien visible aujourd’hui. La 
conférence du Dr G. Simmat a 
réuni  90 participants… 

                         ASSEMBLÉE GÉNÉRALE de la SHAAPB du 21 janvier 2018.                                                                                                                

Sur le plan pratique, notez qu’elle aura lieu au pôle culturel de l’EKLA, 67 rue des Pins au TEICH. 

Après l’accueil et l’émargement, elle commencera à 10h. Elle sera suivie d’une conférence qui aura 

pour thème : "Jean Adrien FESTUGIÈRE, des forges de Boissière d’Ans au château de Ruat", 

présentée par Raymond Lafargue, à 11h15.                           

C’est à la SALLE PUBLIQUE du TEICH (à côté de l’Eglise) que sera servi le vin d’honneur à 12h15, 

suivi d’un déjeuner sur inscription, avant le 10 janvier.  L’après-midi sera consacrée à une visite des 

extérieurs du château de Ruat, à 15h. Vous retrouverez toutes les informations  sur le courrier de 

convocation que vous recevrez prochainement, par courriel ou par la Poste.  

DEVINEZ…  

Où se trouve ce magasin et quelle est son 

enseigne aujourd’hui ?   

                                                       

Plusieurs bonnes réponses le mois dernier, 

le plus rapide a été Jacques Passicousset 

qui a reconnu la bonne place de La Teste ! 

 

Plusir 



supp 

      

LA VIGIE    

D’ARCACHON   

11  novembre 1917    



 

Il y a 100 ans…  

 
 La chronique de ce mois-ci est constituée de l’éditorial presque complet de l’édition de La Vigie d’Arcachon du 11 novembre 1917, qui 

reproduit in extenso le discours du colonel Godon, président de la Société des vétérans de la guerre de 1870, prononcé devant le 

monument aux morts du cimetière d’Arcachon, qui leur est consacré. Ce dernier est utilisé chaque premier novembre, depuis 1914, pour la 

« manifestation patriotique » organisée en l’honneur des combattants morts pour la France. Certes, comme de coutume, le colonel rend 

hommage à « l’héroïsme indéfectible de nos superbes soldats », notamment à « nos héros de l’air » « admirables », à travers le capitaine 

Georges Guynemer, mort le 11 septembre 1917. Il souligne leurs « glorieux succès » et prédit, à un an jour pour jour de l’armistice, une 

année 1918 « décisive », annonciatrice d’une « ère nouvelle de paix ». « C’est le glas allemand qui commence à sonner. » « C’est la victoire 

pleine et entière pour 1918. »  

Pourtant, il ne le fait qu’en fin de discours. L’essentiel de son intéressante prise de parole est consacré à un bilan lucide et perspicace de « 

l’année qui vient de s’écouler », dans l’ensemble de « la grande guerre », dont « dépend [la] vie ou [la] mort » de la France. Contrairement à 

sa conclusion optimiste destinée à maintenir le moral de ses interlocuteurs et des lecteurs du journal, il y insiste sur « la difficulté de notre 

tâche » « accrue considérablement », sur une « victoire des alliés » « reculée de plusieurs mois ». L’expression « annuler notre victoire 

certaine », lourde de sa contradiction interne, révèle le degré d’inquiétude qui anime le colonel. Le danger redouté est que l’Allemagne 

concentre « toutes ses forces sur le front francobritannique avant l’entrée en scène des armées américaines », comme le fait l’Autriche-

Hongrie sur le front italien. C’est ce qui commence à se produire, et nous savons que la victoire des puissances centrales a été une 

éventualité au printemps 1918.  

Le colonel Godon en désigne la cause principale, la révolution russe, qualifiée d’ « inconnu menaçant », et abordée pour la première fois en 

détail dans les colonnes du journal. La nouvelle de la révolution d’octobre (début novembre) n’est pas encore parvenue, mais les 

conséquences de la révolution de février (mars) ont déjà abouti à ce que la Russie, « colosse aux pieds d’argile », se soit écroulée « en tant 

que valeur militaire ». En effet, « on a vu les armées russes […] renoncer au combat », notamment à cause des désertions de soldats, qui ont 

formé des soviets « commandant aux généraux ou les fusillant » (« commandement d’en bas »), et qui désirent « la paix immédiate sans 

annexion ni indemnité » (position des bolchéviques ou « maximalistes »). Godon se livre alors à une vraie leçon de révolution, méprisant le 

« peuple russe peu éclairé », et valorisant celle de la France, qui « ne pactisait pas avec l’ennemi et sut lui imposer la victoire », par exemple 

à Valmy, grâce aux soldats de l’an II. Il oublie de dire que la Révolution française n’était pas, quant à elle, née de la guerre et que par 

ailleurs, elle servait de modèle aux bolchéviques, qui voulaient la pousser encore plus loin, jusqu’au socialisme.   

Le pacifisme socialiste, c’est justement ce qui fait peur à Godon : pour lui, il mène « à l’anarchie », et il fustige, sans les nommer à cause de 

la censure, les mutineries et grèves qui ont agité la France depuis le printemps 1917, tout en citant « l’envoi sur le front de feuilles 

défaitistes », et « une agitation malsaine […] propagée dans le pays » . « Nous avons aussi nos petits soviets », dit-il, « une minorité 

tapageuse », qui « voudrait amener le pays à une paix honteuse ». Il critique les « rêveries humanitaires » des internationalistes socialistes, 

qui s’étaient réunis en avril 1916 à Kienthal en Suisse pour s’opposer à la guerre, fille de l’impérialisme et du capitalisme. Sa véritable peur  

est bien celle d’une révolution socialiste en France, qui briserait l’Union sacrée et mettrait fin trop tôt à la guerre, laissant l’Allemagne plus 

puissante que jamais.  

En fait, son nationalisme conservateur, son attachement aux valeurs d’« ordre et de discipline », irriguent le discours tout entier. La 

Révolution française a pour lui des « excès » ( sans doute robespierristes), à se faire pardonner devant l’Histoire. Dans la révolution russe, sa 

préférence va au général Lavr Kornilov qui, au début de septembre, a tenté de restaurer l’ancien régime tsariste ; le chef modéré du 

gouvernement provisoire, Alexandre Kerenski, est qualifié de « dictateur ». Vis-à-vis de l’Allemagne, il reprend tous les stéréotypes haineux 

développés avant guerre et renforcés dans l’opininion par la dureté du combat : « bandits », « dangereux malfaiteurs », peuple « grossier, 

féroce, sans foi ni loi au milieu de la civilisation »… Il fait sienne la théorie complotiste qui explique la révolution russe par l’espionnage et la 

corruption de « l’or allemand ».  

On s’attendrait à ce qu’il souhaite œuvrer après la guerre pour « le triomphe du droit et de la civilisation », à l’instar des ÉtatsUnis du 
président Woodrow Wilson, et dans la lignée universaliste de la « noble » Déclaration des droits de l’homme de 1789 dont il se réclame. 
Mais il n’en est rien, car, pour lui, « la fraternité des peuples » ne « peut s’étendre aux boches » ; « la force du droit » ne peut primer sur « la 
force des armes ». Il développe sa vision d’un après-guerre revanchard, avec la formation d’une « ligue anti-boche », et des conditions 
drastiques imposées aux futurs vaincus. Nous savons hélas que nombre d’entre elles seront adoptées au traité de Versailles et que Wilson ne 
parviendra pas à mettre sur pied un nouvel ordre international fait de respect mutuel des peuples, malgré la création de la Société des 
Nations. De l’humiliation naîtra en partie le nazisme.  

 

 
 
 
 
 
 

 
 
 

 


